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� Papa est parti
� ISHA BOTTIN

� PIERRE BRASSARD

� LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 32 PAGES, 3 À 5 ANS,

13,95 $, COUV. RIGIDE

Au centre de la couverture jaune, entourée
d’un cercle découpé dans le carton, figure
une toute petite fille. À ses côtés, un lapin
traine par terre, abandonné tout comme elle.
Quelques mots suffisent («Papa est parti»)
pour que nous comprenions le drame d’une
enfant, sa solitude et sa peine. Cette mise
en pages est d’une rare efficacité, d’une co-
hérence et d’une grande finesse. Ce travail
remarquable se poursuit à l’intérieur de l’al-
bum. La première page ne présente pas une
illustration. On n’y voit que des mots qui
disent l’essentiel : l’absence définitive d’un
père. Impossible de dessiner cette absence.
Il n’y a qu’un vide, immense. Plus loin, on
retrouve la fillette sur la page de gauche, la
mère sur celle de droite. Cette séparation
illustre la peine vécue, chacune de son côté.

Les évènements se bousculent dans ce
récit : le deuil du père, la naissance d’une
petite sœur, le départ pour un autre pays, le
nouvel amour de la mère. Voilà bien des élé-
ments à absorber dans une seule histoire. Il
y avait matière à réaliser plusieurs albums
à partir de cette narration, question de per-
mettre au personnage de vivre chacun de
ces moments cruciaux. À la toute fin, il est
même permis de se demander ce que cette
fillette a fait  de sa tristesse?

Les illustrations sont de l’humoriste
Pierre Brassard (conjoint de l’auteure,
NDLR). Elles s’avèrent inégales, parfois très
sensibles, d’autres fois moins habiles.

ANYSE BOISVERT, animatrice en littérature pour la jeunesse

C R I T I Q U E S

M’as-tu vu, m’as-tu lu?
sous la direction

de Ginette Landreville

� L’arbre aux cœurs
� FRANCE ADAMS

� SERGE SALVADOR

� LA PAIX

� DES PLAINES, 2009, 32 PAGES, [ 8 À 10 ANS ], 11,95 $

Amélé Dupré, lorsqu’elle était fillette, a en-
tendu le pépin d’une pomme qu’elle cro-
quait la supplier de lui laisser la vie sauve et
de le planter dans la terre. Les cycles de la
vie se suivent : l’enfant devient une adulte,
et le pépin, un pommier. Chaque étape de
croissance est soulignée par un poème. L’ar-
bre, qui souhaite élargir ses horizons, passe
du jardin au bord de la mer. Amélé vient vi-
siter son compagnon et elle lui raconte sa
vie.

Ce récit pétri de bonnes intentions re-
gorge de clichés. Les arbres sont vivants.
Le pépin a la forme d’un cœur. Des répéti-
tions comme «la fillette, aux yeux noisette»
alourdissent le texte. Certaines phrases sont
présentées comme des poèmes sans avoir
rien de poétique. Le couplet «Écoute-moi!
Plante-moi! Et tu verras!» frôle le ridicule.

Les illustrations sont d’une naïveté na-
vrante. Le personnage d’Amélé est particu-
lièrement raté. Sa pupille en forme de cœur
lui donne un air halluciné. Sa tête toute
ronde la fait ressembler à une étrange pou-
pée. Son teint parfois verdâtre évoque les
zombies. On montre à plusieurs reprises les
personnages exécutant des postures de
yoga, dans un cadre débordant de rayons,
de courbes aux affreuses couleurs qui rap-
pellent les livres de développement person-
nel.

L’auteure, une orthopédagogue, semble
avoir écrit cette histoire pour concevoir des
activités pédagogiques. Ce livre sans aucun
intérêt littéraire ni qualité esthétique ne
méritait pas d’être édité.

ANYSE BOISVERT, animatrice en littérature pour la jeunesse

AlbumsLes collaboratrices et collaborateurs de «M’as-tu vu,
m’as-tu lu?» sont libres de leurs opinions et sont seuls
responsables de leurs critiques. La rédaction ne partage
pas nécessairement leur point de vue.
Le chiffre qui figure après l’adresse bibliographique des
livres est l’âge suggéré par l’éditeur. Lorsque l’éditeur
n’en propose pas, la ou le signataire de la critique en
suggère un entre parenthèses carrées [ ]. Dans un cas
comme dans l’autre, cet «âge suggéré» ne l’est qu’à ti-
tre indicatif et doit être interprété selon les capacités de
chaque jeune lectrice ou lecteur.
À l’intérieur d’une section, les œuvres sont classées par
ordre alphabétique d’auteur.
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� Je suis Corbeau
� DAVID BOUCHARD

� ANDY EVERSON

� MARIE-HÉLÈNE DUVAL

� DES PLAINES, 2009, 32 PAGES, [7 ANS ET PLUS], 22,95 $,

COUV. RIGIDE

Chez les Amérindiens de la côte Ouest,
connaitre son totem signifie découvrir ses
forces et ses faiblesses. Le totem est ainsi
un guide spirituel animal qui reflète la per-
sonnalité de l’humain. Ici, le héros raconte
le parcours qui l’a mené à la découverte de
son propre totem, le corbeau.

Entrer dans l’univers des traditions amé-
rindiennes comporte une dimension mysti-
que qui nous transporte dans un ailleurs
étonnant. On se laisse porter ici par une his-
toire qui nous en apprend beaucoup sur soi,
sur les autres aussi, au moyen des différents
totems présentés. À la fin du récit, par exem-
ple, l’auteur nous donne la signification de
quelques emblèmes allant de l’oiseau-mou-
che, symbole de la joie et de l’amour par-
fait, au canard compatissant et protecteur,
en passant par la lune compréhensive et
toujours à l’écoute.

Ce conte permet aussi de ressentir le res-
pect de ce peuple pour la nature. Enfin, si
l’aspect visuel peut à première vue repous-
ser le lectorat, en raison des couleurs som-
bres utilisées, il prend tout son sens à la lec-
ture. Les paysages illustrés comportent tous
un espace réservé à la mise en scène d’un
visage blanc qui contraste avec la pénom-
bre contenue dans les pages. Puis le texte,
fait de dialogues entre le héros et les ani-
maux, transmet fidèlement l’esprit de la tra-
dition.

Voilà une belle découverte, qui a
d’ailleurs remporté le prix Moonbeam du
livre pour enfants dans sa version originale
anglaise.

MARIE FRADETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse

Bonne fête, Pomme et Pépin!
� Pomme et Pépin en pleine nature
� PAULE BRIÈRE

� ANNE-CLAIRE DELISLE

� POMME ET PÉPIN


 POMME D’API

� BAYARD CANADA LIVRES, 2009, 32 PAGES, 3 À 8 ANS, 10,95 $

Deux petits livres «Pomme d’Api» où l’on
retrouve avec bonheur des personnages fé-
tiches du magazine du même nom, soit la
charmante Pomme et son ami de peluche,
Pépin. Présentés comme une initiation à la
bande dessinée, ces albums offrent de peti-
tes illustrations aux couleurs vibrantes, avec
phylactères contenant le plus souvent un seul
mot, ainsi que du texte fragmenté. Par
ailleurs, chaque album comprend cinq cour-
tes histoires : dans Bonne fête, Pomme et
Pépin!, il est question des fêtes importantes
de l’année : Pâques, l’Halloween, Noël, la
Saint-Valentin, l’anniversaire de naissance.
Quant à Pomme et Pépin en pleine nature,
on explore les saisons et leurs éléments ca-
ractéristiques : les fleurs, le vent, la pluie, la
neige, les oiseaux.

Sur un ton simple et dans une langue ac-
cessible aux plus jeunes, Pomme, telle une
petite maman, explique à Pépin les choses
de la vie. Pépin, qui ne comprend pas tou-
jours bien, déforme les mots, les réinvente,
comme dans deux textes de Bonne fête,
Pomme et Pépin! : «Un bisou pour Valentine»
et «Joyeux zanniversaire». Dans «Des bon-
bons, s’il vous plaît», Pomme apprend à son
petit ami le partage. «Des fleurs pour ma-
man» et «Par ici les oiseaux» (Pomme et Pé-
pin en pleine nature) traitent pour leur part
de l’univers des couleurs, tandis que dans
«Sous la pluie…», Pomme explique à Pépin
ce qu’est l’adoption. Dans les histoires de ces
deux recueils, les enfants, par l’entremise de
Pépin, qui pose sans cesse des questions,
auront l’occasion de faire des apprentissa-
ges. On aime cette façon de les éveiller : avec
légèreté, malice et humour, entre un imper-
méable fuchsia, un ciel bleu d’été et un coco
tout doré. On savoure l’idée qu’une petite fille

transmette à son toutou ses connaissances,
car cela nous fait sortir du modèle tradition-
nel parent-enfant. On apprécie également
l’idée des recueils thématiques et la brièveté
des histoires, parfaites pour l’heure du dodo.

MYRIAM DE REPENTIGNY, libraire

� L’histoire du ninja, du cow-boy et de l’ours
� DAVID BRUINS

� HILARY LEUNG

� MARIE-JOSÉE BRIÈRE

� SCHOLASTIC, 2010, 32 PAGES, 4 À 7 ANS, 9,99 $

Trois amis s’entendaient parfaitement jus-
qu’au jour où ils voulurent déterminer qui
était le meilleur. Trois épreuves devaient tran-
cher la question. On découvrit plutôt ainsi
trois talents différents. Il n’était donc plus
nécessaire d’être le meilleur.

Voici une belle réflexion sur la beauté de
la différence. «Chacun est unique et spécial»,
dit finement l’histoire. Le Ninja (rajeunisse-
ment d’un guerrier légendaire de réputation
invincible), le cowboy et l’ours sont des choix
de personnages judicieux pour aborder un
aspect moins visible de la différence. Les pe-
tits garçons seront particulièrement ravis!
L’auteur, qui fait ses premiers pas en littéra-
ture, exploite brillamment le rythme tertiaire
qui dynamise l’écriture des contes. Mon seul
bémol concernerait le jeu de la fin : l’ajout, plus
pédagogique qu’amusant, manque de clarté.

Hilary Leung nous présente son premier
livre pour enfants. Un visuel iconographique
coloré, original, percutant. Le décor est lu-
mineux d’un bout à l’autre. Chaque page fixe
adroitement l’action et la réaction des per-
sonnages. L’enfant aura le plaisir de se
reconnaitre en apercevant le désaccord dans
les deux traits noirs qui illustrent les yeux du
petit Ninja, la langue tirée du petit cowboy
botté et chapeauté, le grand ours brun levant
les bras en guise de vantardise.

Cet album aura toutefois besoin qu’on
l’anime.

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse
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biance douce et automnale de l’album se
dégrade, cela s’effectue avec cohérence,
aussi bien dans le texte que dans les illustra-
tions. Les tons deviennent ainsi plus gris et
plus inquiétants au fur et à mesure que l’ima-
gination de Yasmine part au grand galop. Le
texte reste simple, mais vivant, comme pour
le premier album. Cet aspect suit le rythme
du personnage d’Aubergine : une petite fille
de quatre ans, pleine de vie.

Aubergine est un nouveau personnage à
suivre, et j’espère qu’elle ne tombera pas
dans les thèmes consensuels, son imagina-
tion doit rester sa marque.

ALICE LIÉNARD, libraire

� Manger le zoo
� RENÉ CLÉCHET

� JULIE MASSY


 BOURGEON

� MARCHAND DE FEUILLES, 2009, 52 PAGES, 4 À 10 ANS, 12,95 $

Bien qu’on ne l’apprenne que très tard dans
le récit (p. 32), l’action se passe à Paris pen-
dant la Seconde Guerre mondiale. En cette
période de pénurie alimentaire, les Parisiens
doivent manger les animaux du zoo pour
survivre. La famille de William se nourrit donc
de mets inusités sans le moindre état d’âme.
Cet album est curieusement structuré,
comme un journal intime d’enfant, sautant
du coq à l’âne, alors que la narration est faite
à la troisième personne. Les premières pa-
ges nous font connaitre les gouts de William
pour les collections de papillons et de tim-
bres, puis le talent de sa grand-mère pour la
dentelle. Quand il est question des magasins
vides, on n’en comprend pas la raison, puis-
qu’on ne sait toujours pas quand se déroule
l’action. La page sur la différence entre un
homme et un petit garçon arrive abrupte-
ment, sans rapport avec ce qui suit ni avec
ce qui précède et, dans ce cas précis, les ima-
ges n’aident en rien la compréhension.

Souvent crayonnées rapidement, les il-
lustrations associent le dessin d’enfant à des
représentations sophistiquées. Plus allusi-

� Une Aubergine pas comme les autres
Ce n’est qu’un nuage, Aubergine

� ROSELYNE CAZAZIAN

� ROSELYNE CAZAZIAN

� AUBERGINE

� HURTUBISE, 2009, 36 PAGES, 3 ANS ET PLUS, 8,95 $, COUV.

RIGIDE

Yasmine, une petite fille de quatre ans, porte
avec fraicheur un surnom étonnant : Auber-
gine. Voilà de quoi attiser la curiosité. Le pre-
mier album, Une Aubergine pas comme les
autres, présente Yasmine et l’origine de son
surnom, son frère Kiko, ses parents Mamou
et Papou.

Chose rare en littérature jeunesse franco-
phone, les parents d’Aubergine forment un
couple mixte : Papou est noir et Mamou est
blanche. Alors que les albums sur le thème
du racisme et de la tolérance sont légion,
porteurs de message  des albums «combat-
tants» , ceux mettant en scène un quotidien
tout simplement heureux sont encore peu
nombreux. Et ici, Roselyne Cazazian le fait
bien. Le noyau familial ne tombe pas dans la
mièvrerie ni dans les images d’Épinal si nom-
breuses (et encore souvent si chères à beau-
coup en littérature jeunesse).

Aubergine est un personnage pétillant. Sa
naïveté, ses éclats de rire, ses couettes aussi,
sont des petites bulles de soleil. Des petites
bulles amenées par un texte léger, court, sim-
ple mais vivant, et par des illustrations nu-
mériques dynamiques, vibrantes de cou-
leurs. Bref, un petit moment de soleil, et un
bon début pour cette série.

Ce n’est qu’un nuage, Aubergine montre
une Yasmine toujours aussi vive et à l’imagi-
nation débordante. Les nuages deviennent
ainsi rapidement de vrais monstres, mena-
çant de s’attaquer à Mamou.

Dès les premières pages, il se dessine une
atmosphère plus cotonneuse. L’image
d’Aubergine allongée dans l’herbe avec sa
tuque en forme d’aubergine et son gros chan-
dail jaune donnent envie de plonger dans
cette illustration et de savourer avec elle ce
moment ouaté. Lorsque, peu à peu, l’am-

ves que descriptives, elles sont générale-
ment colorées et imaginatives, parfois hu-
moristiques, comme les saucissons de zè-
bre… zébrés. Cet album déroutant présente
un côté expérimental sympathique. Toute-
fois, il part dans toutes les directions, man-
que de rigueur, ne parvient pas à toucher le
lecteur, quelle que soit la situation évoquée.
Amateurs inconditionnels d’animaux, s’abs-
tenir.

FRANÇOISE LEPAGE, spécialiste en littérature pour la jeunesse

� Petite-Étoile
� SYLVIA CRAMER

� MARIE-CLAUDE ROCH


 CONTES DE LA BOURGADE-ENCHANTÉE (1)

� TRAMPOLINE, 2009, 32 PAGES, 6 À 10 ANS, 11,95 $

Pouce-Poli, le lutin, bichonne son jardin. Un
jour, il y découvre une nouvelle fleur. Qu’elle
est jolie! On la nomme Petite-Étoile. Mais
voilà qu’elle commence à bedonner; est-elle
malade? Benjamin, un enfant, annonce à
tous que ce n’est qu’un cornichon. L’or-
gueilleuse orchidée ne veut pas côtoyer un
vulgaire légume. Un orage éclate et Petite-
Étoile, avec ses feuilles et ses vrilles, aide
l’orchidée à résister au vent. Fleurs et légu-
mes vivront désormais en harmonie.

La vedette de cet album est un jardin luxu-
riant débordant de plantes de toutes origi-
nes. Fleurs, insectes, animaux, personnages,
tout est magnifiquement dessiné au crayon
de bois. J’ai remarqué des erreurs. On mon-
tre un phalænopsis, l’orchidée de l’album,
poussant au sol, les racines enterrées; dans
la nature, cette plante est épiphyte. La fleur
du concombre se flétrit après la pollinisation;
impossible qu’elle soit belle quand le fruit ar-
rive à maturité. Le récit se passe dans un pays
magique, mais je ne crois pas que ce soit une
bonne idée d’entrainer les lecteurs sur de
fausses pistes.

Le foisonnement dans les illustrations
rend bien la force et l’exubérance de la vé-
gétation. Hélas, la couverture et la mise en
pages manquent de fantaisie.

���
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Dominique et compagnie nous ont habi-
tués.

ANYSE BOISVERT, animatrice en littérature pour la jeunesse

� La famille s’agrandit
� FRANÇOIS DAXHELET

� FRANÇOIS DAXHELET

� CAJOLINE

� BOOMERANG, 2009, 24 PAGES, [18 MOIS ET PLUS], 9,95 $

Un oiseau annonce à Cajoline qu’une surprise
l’attend à la maison. Dès son arrivée, sa ma-
man lui dit : «Il y a un petit bébé dans mon
ventre.» Cajoline est heureuse. En même
temps, elle s’inquiète. Elle questionne ses
parents, puis elle attend la naissance de l’en-
fant en décorant la chambre avec papa...

Cajoline apprivoise ici un changement qui
transformera son quotidien. La venue d’un
nouveau bébé est un thème largement ex-
ploité en littérature jeunesse; cette version
retiendra-telle l’intérêt?

Une abondance de «petits» (petit oiseau,
petit lit, petite sœur, petit pot, petite sur-
prise…), jumelée à d’autres qualificatifs, con-
fère à cet album un style «rose bonbon». Sans
être d’une grande originalité ni d’une qualité
d’écriture remarquable, l’histoire n’est toute-
fois pas dénuée d’intérêt : elle pourrait per-
mettre de repérer chez le petit lecteur des
émotions semblables à celles de Cajoline, de
répondre à des questions, voire en solliciter
d’autres. La fin axée sur la fierté de Cajoline
nous rappelle l’importance de valoriser l’en-
fant qui relève un défi.

Les illustrations proposées au tout-petit lui
facilitent la reconnaissance de son monde et
de son environnement. De couleurs vives,
grandes et dépouillées, elles aident à entrer
dans le récit comme à y rester. L’expression
de Cajoline suit tendrement la progression de
l’évènement. La gestuelle affectueuse des
parents est rassurante.

Un album pour être avec maman, ou avec
papa...

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

L’histoire rimée suit un parcours logique,
facile à décoder. Le vocabulaire, particuliè-
rement riche, est parfaitement intégré. La
leçon est claire : il faut accepter l’autre mal-
gré ses différences car chacun a un rôle à
jouer.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

� Amis pour la vie
� MARIE-DANIELLE CROTEAU

� FRANCE BRASSARD

� PETIT OURS ET PETIT PINGOUIN

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2009, 32 PAGES, 3 ANS ET PLUS,

21,95 $, COUV. RIGIDE

Un ours polaire et son ami pingouin qui ont
perdu leurs parents poursuivent leur re-
cherche. Ils embarquent clandestinement
dans un brise-glace pour se rendre jusqu’à
leur banquise. Ils pensent ainsi réussir à re-
joindre leurs familles respectives. Mais le
périple s’étire et l’ourson devient morose.
L’arrêt inopiné du bateau permet aux deux
compères de saisir l’occasion pour sauter
à l’eau. Une grande déception pointe ce-
pendant à l’horizon : ils se sont éloignés de
la banquise alors qu’ils croyaient s’en rap-
procher. Ils se retrouvent dans une étrange
fête peuplée de zèbres, de singes et de per-
sonnages bizarres. Ils en profitent tout de
même pour engloutir quantité de gâteries
avant de reprendre place dans le navire. Ils
voguent maintenant vers le Nord, mais pas
pour longtemps puisque les glaces empri-
sonnent le mastodonte. En pleine tempête,
les deux copains décident de partir; ils aper-
çoivent enfin les silhouettes aimées.

Le dernier album de cette trilogie n’of-
fre que peu d’intérêt, à tout le moins aucune
surprise. Les illustrations de la fête foraine,
franchement laides, déparent l’ensemble.
Les yeux des personnages présents à cette
foire semblent éteints. Les deux camions,
avec leurs motifs commerciaux, détonnent
dès le premier coup d’œil.

Nous ne sommes pas ici devant une de
ces petites réussites auxquelles les Éditions

� Les formes
Les jouets

� FRANÇOIS DAXHELET

� FRANÇOIS DAXHELET

� CAJOLINE

� BOOMERANG, 2009, 10 PAGES, [18 MOIS ET PLUS], 7,95 $

Ces petits cartonnés à la couverture mate-
lassée font partie d’une série qui comprend
une variété de produits tels que des livres
casse-tête et des cahiers d’activités mettant
en vedette la petite Cajoline. Cette dernière
évolue dans un univers ludique qui repré-
sente les réalités enfantines d’une manière
simple, illustrées par de jolies couleurs, vi-
brantes sans être criardes.

Les jouets recense les activités préférées
de Cajoline à l’aide de courtes phrases qui
interpellent l’enfant, entre autres, en lui po-
sant des questions. Par différents exercices
d’identification (nommer des formes, des
couleurs, des jouets), on favorise l’appren-
tissage et les interactions parents-enfants.
Les mêmes procédés sont utilisés dans l’al-
bum sur Les formes. Daxhelet invite les pe-
tits à repérer les formes présentes dans leur
environnement de façon amusante. Le choix
des objets est réfléchi et contribue à susci-
ter l’intérêt des enfants. Par exemple, le
triangle est illustré à l’aide d’un chapeau de
fée, et le cercle par un soleil souriant et un
ballon coloré. Ces albums sont très appro-
priés pour les tout-petits en raison de leur
contenu, mais aussi en raison de leur pré-
sentation matérielle. Leurs pages rigides et
plastifiées résistent à l’eau et aux petites
mains maladroites tout en ayant des coins
arrondis sécuritaires.

Malgré toutes les qualités que ces livres
recèlent, il reste difficile de trouver ce qui
les distingue de la production actuelle. Ils
sont bien faits, sans toutefois présenter de
traits exceptionnels. Parions toutefois que
les enfants sauront s’amuser et apprendre
en compagnie de la jolie Cajoline.

MARIE-CLAIRE MERCIER, pigiste
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� Venus d’ailleurs
� ANGÈLE DELAUNOIS

� MARTINE DOYON (PHOTOS)

� HURTUBISE, 2009, 48 PAGES, 5 ANS ET PLUS, 16,95 $

Ce bel album au format carré montre sur
chaque page un court texte accompagné
d’une photo d’enfants. Il s’agit du fruit d’une
collaboration entre l’éditeur et le projet «80,
ruelle de l’Avenir», un lieu d’apprentissage
pour les écoliers de certains quartiers défa-
vorisés de Montréal. Le livre cherche à sen-
sibiliser les petits Québécois à la réalité des
immigrants.

Même si quelques textes n’évitent pas
certains clichés, ils reflètent une évidence
que tout lecteur saura reconnaitre. De plus,
l’écriture juste, poétique et sensible de
l’auteure permet d’entrer facilement dans
l’image des enfants représentés. Les textes
très brefs sont pertinents; si l’information
transmise y est peu exhaustive, ils ouvrent
la porte à un prolongement et à un ques-
tionnement que des enseignants du prés-
colaire et du premier cycle du primaire
auraient avantage à explorer.

Il n’y a aucune indication des pays pré-
sentés; on les devine aux prénoms des en-
fants, aux photos et à quelques indices tex-
tuels. Sans tomber dans le misérabilisme,
on rappelle que les livres, cahiers et crayons
ne sont pas chose courante pour certains
enfants, que tous ne fréquentent pas néces-
sairement l’école, que l’eau potable dispo-
nible en abondance ici ne l’est pas partout
sur la planète, etc.

Les pages concernant les enfants qui
parlent français avec un accent différent de
celui des Québécois sont intéressantes, de
même que celles sur les enfants adoptés
vivant ici depuis toujours, mais qui ont une
physionomie visiblement dissemblable. On
peut cependant se demander pourquoi
Ulysse, un Amérindien, a été choisi pour
faire partie de ce recueil des enfants venus
d’ailleurs.

Les photographies s’avèrent claires, ex-
plicites et joyeuses, sans être d’une grande

originalité. La mise en pages efficace exhibe
sur chaque page la photo d’un bandeau
texturé aux couleurs et à l’aspect du pays
désigné. Les pages de garde sont une cour-
tepointe colorée de tout ce métissage. Bref,
une initiation pour comprendre la réalité
sociologique du Québec actuel.

GINETTE GUINDON, bibliothécaire,

consultante en littérature d’enfance et de jeunesse

� Bon dodo!
� HÉLÈNE DESPUTEAUX

� HÉLÈNE DESPUTEAUX

� CAILLOU

� DESPUTEAUX + AUBIN, 2009, 12 PAGES, [9 MOIS ET PLUS],

7,95 $

Vingt ans après sa création, le premier al-
bum cartonné de Caillou est retravaillé et
réédité en guise de cadeau pour les enfants.
Les transformations sont majeures, et même
le titre s’en trouve changé, passant de Bonne
nuit Caillou! à Bon dodo!. De l’histoire au
doudou, Caillou s’apprête à dormir. Malgré
les caresses et les bisous, il se sent seul.
Heureusement, son papa puis son ourson
parviennent à le consoler, et il plonge dans
le sommeil.

Le livre aborde le thème de l’heure du
coucher de manière plus chronologique que
précédemment. Tandis que le premier al-
bum se présentait davantage comme un
imagier où le jeune enfant avait place pour
observer et créer le texte, la nouvelle ver-
sion explicite davantage et se présente
comme une comptine ou un poème. Le
texte, constitué d’à peine deux phrases par
page, demeure simple. Il mise sur la répéti-
tion du «c’est l’heure» et sur l’explication
préalable pour retracer le rituel qui précède
le dodo. On remarque également que les
deux parents sont présents maintenant, et
que le papa a remplacé la maman pour le
câlin final.

Les illustrations dépeignent un Caillou
jeune, presque bébé, qui s’exprime au «je».
Ainsi, dans la version actuelle, le monde,

toujours sur fond blanc, apparait naïf, mais
plus coloré et détaillé qu’auparavant. Caillou
semble aussi légèrement plus gros. Signe
des temps? Toujours est-il que l’album, ré-
confortant, montre et raconte avec réalisme
une tranche de vie dans laquelle on se
reconnait.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

� Simon et la porte de fer
� GISÈLE DESROCHES

� MARION ARBONA


 TROUVAILLES

� TRAMPOLINE, 2009, 32 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 12,95 $

L’auteure nous offre ici un magnifique récit
initiatique et une leçon de vie qui touche
tous les âges : «À chacun de franchir ses
barrières, d’ouvrir ses propres portes. Car
les prisons de la vie ne s’ouvrent que de l’in-
térieur.» Choisi pour son intelligence et son
application à lire les rouleaux de la loi, le
jeune Simon doit quitter sa famille, ses amis,
son village, pour aller étudier au Grand Col-
lège. Séparation, tristesse, solitude, inquié-
tude : une foule d’émotions envahissent le
garçon, qui ne reviendra que cinq ans plus
tard au village pour y exercer le métier de
potier. Toutefois, il ne sera plus le même
Simon.

Dans la tradition figurative des beaux
albums pour la jeunesse, les illustrations de
Marion Arbona traduisent à merveille les
diverses émotions vécues par l’enfant et son
père. La palette de couleurs, du beige au
brun, convient à la fois aux paysages déser-
tiques et à la gravité, l’intériorité du propos.
La variété des prises de vue, le dynamisme,
la vie qui se dégage de l’ensemble texte-
image, la richesse et l’universalité du pro-
pos font de cet album un pur ravissement
pour l’œil et l’esprit, et un futur classique
de la bibliothèque des jeunes.

FRANÇOISE LEPAGE, spécialiste en littérature pour la jeunesse
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� Il est cloué au lit!
Il pleut à boire debout!

� AMÉLIE DUCEPPE

� RÉMY SIMARD

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2009, 24 PAGES, 3 ANS ET PLUS,

10,95 $

Les expressions utilisées au Québec sont
savoureuses et souvent imagées. L’auteure
met de l’avant cette qualité pour offrir
d’amusants albums illustrés où des expres-
sions courantes comme «avoir l’estomac
dans les talons» ou «demander un coup de
main» trouvent leur explication. En effet, si
la signification de ces mots semble aller de
soi pour un adulte, elle prend un tout autre
sens dans la tête d’un enfant qui les inter-
prète souvent littéralement.

Dans le premier album, Oli est malade.
Tandis que son oncle Alexis vient l’exami-
ner, ses amis s’inquiètent pour lui… et pour
différents bobos saugrenus comme «avoir
du front tout le tour de la tête» ou «avoir
une mémoire d’éléphant». Le second album,
qui adopte une forme identique, relate une
journée de pluie qu’Oli passe chez son amie
Lika. Chaque évènement devient prétexte à
l’emploi d’une expression.

Les récits, constitués d’expressions qui
se suivent, sont linéaires et dénués d’inté-
rêt en soi. Sans faire preuve d’une ingénio-
sité supérieure, ils apparaissent toutefois
bien construits, compte tenu de la contrainte
que s’est imposée l’auteure. Difficile, en ef-
fet, d’être éloquent en si peu de mots, et la
collection atteint son objectif en vulgarisant
le sens d’un grand nombre d’expressions,
bien employées et bien expliquées.

Les albums peuvent d’ailleurs être abor-
dés en continuité avec les livres d’un autre
éditeur, Léon et les expressions, qui aborde
le même thème avec un aspect visuel plus
stylisé, mais fragmenté. Ici, les textes sim-
ples indiquent les expressions par leur ty-
pographie colorée. La structure répétitive
propose, à gauche, une vignette aux teintes
discrètes qui reflète la réalité, et à droite, une
image occupant la pleine page et illustrant

l’expression interprétée par l’imagination
d’Oli, au premier degré. La dernière double
page est constituée des explications relati-
ves à chaque expression et celles-ci fournis-
sent des définitions claires et sympathiques.

Les titres peu accrocheurs des livres re-
prennent d’une manière impersonnelle et
guère poétique l’expression qui motive l’his-
toire. L’intérêt de ces albums réside donc
principalement dans leur sujet et dans le
comique des illustrations.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

� Quel beau petit!
� CHRISTIANE DUCHESNE

� BARBARA REID

� SCHOLASTIC, 2010, 32 PAGES, 0 À 3 ANS, 9,99 $, CARTONNÉ

Museau, le veau, vient de naitre. Pour Foin,
sa maman, c’est le plus beau petit du
monde. La vache le lèche, le lave, le brosse.
Elle s’en occupe avec amour. Tour à tour,
oies, cochons, canards viennent le voir pour
l’encourager à faire ses premiers pas. Tous
trouvent que c’est un beau petit. Le fermier
est aussi de cet avis. Il continue de le dire
même quand le bouvillon est devenu plus
grand.

Dans ce texte tout simple, parsemé
d’énumérations et de répétitions, Christiane
Duchesne parle de la relation mère-enfant
avec tendresse. Entre les lignes surgissent
la joie et la force de la vie. Réussir cela avec
si peu de mots démontre une grande
maitrise et une sensibilité assumée de la part
de l’auteure.

Les illustrations texturées, réalisées avec
de la pâte à modeler aux couleurs magnifi-
ques, nous transportent d’un lieu à l’autre,
d’une saison à l’autre. Fleurs de pommiers,
fruits bien rouges puis arbres au feuillage
d’automne : on voit le temps passer pendant
que le veau grandit. Tout à fait adaptées aux
plus jeunes, les images permettront à l’en-
fant observateur de trouver tous les ani-
maux de la ferme ainsi que des insectes et
des fleurs. Il voudra nommer ou qu’on lui

nomme tout ce qu’il voit. C’est ainsi que son
vocabulaire se forge, s’enrichit.

Paru pour la première fois en 1986
(Lurelu ne l’avait pas reçu), ce livre reste
pertinent. Éloge à la vie et à l’amour, il ré-
jouit les cœurs en mettant à l’honneur des
valeurs essentielles.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

� Miaou! Le printemps!
� EUGÉNIE FERNANDES

� EUGÉNIE FERNANDES

� SCHOLASTIC, 2010, 22 PAGES, 0 À 3 ANS, 9,99 $, CARTONNÉ

� Riquili apprend les consonnes
� KATIA CANCIANI

� ANNE-MARIE SIROIS

� RIQUILI

� BOUTON D’OR ACADIE, 2009, 26 PAGES, 3 À 5 ANS, 7,95 $

Le printemps est arrivé! Dès l’aube, le cha-
ton part gambader dans la nature. Toute la
journée, il découvre les petits des animaux,
et quand le crépuscule pointe son nez, il
s’endort d’un repos bien mérité.

Voici un tout carton où bébé suivra le
chaton dans sa promenade printanière et où
il apprendra le nom des animaux et leurs
cris. Oui, encore un cartonné pour appren-
dre, mais celui-ci n’assène pas des notions
au contraire de beaucoup d’autres. Miaou!
Le printemps! est construit sur un petit texte,
fluide et musical, où noms et cris des ani-
maux se faufilent avec subtilité. Les illustra-
tions, en pâte à modeler, sont fraiches, elles
renforcent l’ambiance printanière et bucoli-
que dans laquelle évolue le chaton. Certes,
cet album ne renouvèle pas le genre, mais
il n’en est pas moins sympathique.

Sympathique n’est pas nécessairement
le terme qui me vient à l’esprit en ce qui
concerne Riquili apprend les consonnes.

Après les voyelles, Riquili s’attaque aux
consonnes. Le texte est sans saveur, sans
teneur narrative et d’une longueur éprou-
vante pour le public visé, les enfants de 3 à
5 ans. L’information se perd à la fois dans le
texte et dans l’illustration. Mettre en scène
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ACCENTS

ENTRE GANGSTERS 
ET CHEMIN DE FER
À partir de 9 ans
Nadine Mackenzie
Éditions des Plaines

Au fil des pages, vous découvrirez comment un cochon déclencha
un conflit international et quelle nourriture étrange permit aux
voyageurs de survivre au froid. Vous serez embarqués dans les aven-
tures démentielles d'un braqueur de train, attirés dans les obscurs
tunnels de Moose Jaw aux cotés d'Al Capone, propulsés au pied
d'une montagne qui s'effondre... et bien plus encore. Laissez-vous
entraîner dans un fabuleux voyage à travers l'Ouest canadien.

Regroupement des éditeurs canadiens-français
Apprentissage Illimité•Bouton d'or Acadie•Centre FORA

Centre franco-ontarien de ressources pédagogiques•Éditions David
Éditions de la nouvelle plume•Éditions des Plaines•Éditions du Blé

Éditions du Chardon Bleu•Éditions du Gref•Éditions du Nordir
Éditions du Vermillon•Éditions L'Interligne•Éditions La Grande Marée

Éditions Perce-Neige•Éditions Prise de parole

www.recf.ca
1-888-320-8070

PETITE GABRIELLE 
DEVIENDRA GRANDE
À partir de 10 ans
Louise-Michelle Sauriol
Éditions des Plaines

PETIT TOUT-LE-MONDE
À partir de 6 ans
Paul Roux
Éditions Bouton d'or Acadie

LES SEPT ENSEIGNEMENTS SACRÉS
À  partir de 6 ans
David Bouchard
Éditions des Plaines

LÉO LALUNE 
ET LES CINQ SENS
À partir de 9 ans
Éric Péladeau
Éditions du Vermillon

LES REBUTS
À partir de 12 ans
Paul Prud’Homme
Éditions du Vermillon

VACANCES 
VERTIGINEUSES
À partir de 13 ans
Mylaine Demers
Centre franco-ontarien de
ressources pédagogiques

Jérémie, qui pensait ferme à passer une partie de ses vacances avec
son père super écolo, ira de surprises en surprises, alors qu'une
météorite mystérieuse viendra insuffler un peu de magie dans sa vie
d'ado et de nouveau héros écolo.

NN

PRIX LE DROIT 2008 CATÉGORIE JEUNESSE

PRIX TRILLIUM 2009 
CATÉGORIE JEUNESSE
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les consonnes au moyen d’une histoire, oui,
mais encore faut-il qu’elle soit claire et ne
soit pas juste une succession d’informations
alimentées de temps en temps par quelques
notes fantaisistes. Où est passée la fraicheur
habituelle de l’auteure?

Les illustrations, quant à elles, sont plu-
tôt fades, elles manquent de dynamisme et
n’apportent aucunement du relief à l’his-
toire.

Heureusement qu’il n’y a que 26 lettres
à l’alphabet.

ALICE LIÉNARD, libraire

� La Grande Tricoteuse
� AGNÈS GRIMAUD

� MARION ARBONA


 LES P’TITES HEURES

� LES HEURES BLEUES, 2009, 48 PAGES, 3 À 8 ANS, 19,95 $,

COUV. RIGIDE

Félix, jeune narrateur de La Grande Trico-
teuse, a perdu son grand-père. Sa mère et
lui s’inquiètent car, depuis cette perte im-
mense, la grand-mère de Félix tricote nuit
et jour puis défait ses lainages pour produire
une écharpe qui s’allonge, sort de l’appar-
tement et réchauffe bientôt les plus dému-
nis. Félix et sa mère comprendront que
grand-mère laisse ainsi filer sa peine, ce qui
lui permet de revoir ses souvenirs heureux
et de renouer avec ceux qui lui sont chers.

Ce bel album sur les thèmes de la mort
et du deuil allie poésie, humour et tendresse
dans une histoire touchante. Filant habile-
ment la métaphore, le récit nous étonne en
versant momentanément dans la caricature
avec l’intervention des paparazzis et de la
mère qui s’improvise garde du corps. Le
texte sensible et étoffé offre le plaisir de jeux
de mots amusants, mais n’évite pas l’em-
ploi un peu abusif d’images et de métapho-
res. Une trame plus serrée et un texte un
peu plus épuré auraient facilité le suivi de
l’histoire par le public visé.

Combinant plusieurs techniques (pein-
ture, encre, impression), mariant les cou-

leurs et le sépia, l’illustration au fini légère-
ment suranné dépeint un univers mêlé de
réalisme et de fantaisie. Mettant à contri-
bution des compositions et des points de
vue variés, elle décrit le déploiement de
l’écharpe en même temps que l’émotion des
personnages dans des représentations où
se superposent à l’action principale les sou-
venirs heureux de la grand-mère.

ANNICK LATREILLE, rédactrice

� Chien recherche garçon
� SHARON JENNINGS

� ASHLEY SPIRES

� HÉLÈNE RIOUX

� SCHOLASTIC, 2010, 32 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,99 $

Un chiot veut se trouver un garçon. Déter-
miné, il s’y prépare consciencieusement. Il
se procure d’abord de la nourriture pour
garçon ainsi qu’une laisse. Ensuite, il se rend
dans une école de dressage et dans un sa-
lon de toilettage. Malheureusement, on lui
refuse l’entrée puisqu’il n’est pas accompa-
gné. Toutou décide alors de partir à la re-
cherche d’un compagnon. On le chasse d’un
centre commercial et d’un parc. Son excur-
sion se termine dans un camion de la four-
rière. Seul dans sa cage, il est bien près de
renoncer à son projet lorsque le candidat
idéal se présente. Toutou n’aura eu besoin que
d’une petite semaine pour réaliser son rêve!

La ressemblance physique entre le gar-
çon et le chien place l’animal dans un rap-
port égalitaire avec l’humain. Il est donc
possible dès lors de modifier la perspective
et d’introduire cette histoire du point de vue
du chien.

La proposition visuelle assure une
grande cohérence à l’ensemble et affirme
un parti pris marqué pour la création d’un
univers esthétique qui évoque le réel, mais
de façon légèrement décalée. L’espace ha-
bité par les personnages se construit donc
à partir de pastilles, de lignes, de courbes,
de mosaïques qui composent un jeu inté-
ressant de motifs et de textures. L’unité de

tons composée de teintes pastel, essentiel-
lement froides, surprend agréablement.
Comme quoi il n’est pas obligatoire d’utili-
ser des couleurs vives parce que l’on
s’adresse aux enfants!

ANYSE BOISVERT, animatrice en littérature pour la jeunesse

� Un repas de famille
� SARAH MARGARET JOHANSON

� PIERRE BRIGNAUD

� CAILLOU


 CONFETTIS

� CHOUETTE, 2009, 24 PAGES, 3 ANS ET PLUS, 7,99 $,

COUV. RIGIDE

� Floup fait un gâteau
� CAROLE TREMBLAY

� STEVE BESHWATY

� FLOUP

� IMAGINE, 2009, 24 PAGES, 18 MOIS ET PLUS, 9,95 $

Ces deux séries qui se poursuivent offrent
des titres aux sujets alimentaires pertinents,
destinés à de jeunes «écouteurs» d’histoi-
res, mais les albums varient par leur traite-
ment. En effet, ces tout-petits qui ne savent
pas encore lire verront leur imagination da-
vantage sollicitée par Floup que par Caillou,
mais quoi de plus réconfortant qu’un album
qui parle de la vie telle qu’elle est.

En effet, Caillou est moins à la mode
aujourd’hui, mais plait encore aux enfants
en raison de ses aventures quotidiennes qui
collent au vécu des petits. Dans ce titre,
Caillou apprend la signification d’un repas
de famille et a l’occasion de rencontrer son
cousin et sa cousine. Ces derniers se cachent
pour le surprendre et Caillou s’avère réjoui
par leur présence. Les aventures du petit
personnage sont touchantes de réalisme. Le
texte, où alternent dialogues et narration,
pourrait être plus poétique ou stylisé. Les
enfants eux-mêmes fascinent souvent par
leurs expressions, mais la brièveté de l’en-
semble permet au moins aux parents d’évi-
ter de résumer l’histoire dans leurs mots.
Les phrases simples résident systématique-
ment dans la page de gauche, alors que les
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couleurs éclatantes, souvent primaires, sont
apposées sur fond blanc.

La série «Floup», pour sa part, met en
scène l’étrange héros faisant un gâteau au
chocolat. Malgré un dégât, quelques mala-
dresses et des invités inattendus, il garde le
moral. La fin réserve une surprise quand un
intrus se pointe à l’heure de manger le gâ-
teau, et ce n’est que dans l’image que se
trouve l’information. Floup, ayant une seule
phrase par page, centre l’attention sur l’ac-
tion. C’est tant mieux, car quelques person-
nages taquins viennent marquer la suite du
récit; c’est aux enfants de les découvrir dans
l’image. Divers éléments comiques sont ef-
fectivement à remarquer dans les illustra-
tions. Le texte expressif joue sur les onoma-
topées, alors que la nature de Floup, mi-canin
mi-humain, et celle de ses amis aux allures
de biscuits rendent possible l’impossible.

D’un point de vue matériel, Imagine a
pensé à doter son livre de coins ronds, alors
que Chouette mise sur la durabilité en pro-
posant une couverture rigide qui résiste au
temps.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

Bébé Toupie
� Les bulles

La grimace
� Camping de nuit
� DOMINIQUE JOLIN ET CAROLE TREMBLAY

� DOMINIQUE JOLIN (ADAPTÉES DE LA SÉRIE TÉLÉ)


 TOUPIE ET BINOU

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE/SPECTRA ANIMATION, 2009,

24 PAGES, 12 MOIS ET PLUS, 6,95 $

Voilà nos deux petits héros revenus au li-
vre! On les retrouve, à peine changés, entre
des pages de papier glacé, dans un format
qui s’est agrandi et assoupli pour rejoindre
un public formé de nouveaux et d’anciens
adeptes. Toupie et Binou témoignent d’un
gout inchangé pour le jeu et l’imagination
dans ces quatre albums dérivés de la série
télévisée qu’ont préparés Dominique Jolin
et Carole Tremblay.

Dans Bébé Toupie, le tandem se prête au
jeu de la maman et du bébé au grand dé-
sespoir de Binou qui subit les caprices du
petit Toupie. Les bulles nous dépeint les jeux
de bulles qu’expérimente le duo dans une
histoire qui illustre de façon peu convain-
cante l’expression «être dans sa bulle». La
grimace nous propose, pour sa part, un ren-
dez-vous amusant sur le thème de la peur
des monstres. Dans Camping de nuit, il suf-
fit de peu de choses pour que l’imagination
des deux galopins s’enflamme. En camping
dans leur chambre, ils croiront s’aventurer
en pleine forêt.

Les histoires, adaptées des scénarios,
sont hélas d’intérêt inégal. Elles font sou-
rire, certes, mais n’offrent pas toujours la
surprise ou la finesse attendues. Les récits
aux nombreux dialogues sont appuyés par
un texte clair et une illustration qui décrit à
la fois l’action et l’imaginaire des personna-
ges. Adaptée des dessins animés, l’illustra-
tion traitée à l’infographie fait voir des mi-
nes expressives, et joue de couleurs
vibrantes et contrastées en faisant alterner
les représentations pleine page et d’autres
qui permettent de suivre l’action comme à
travers une lorgnette.

ANNICK LATREILLE, rédactrice

� Les voleurs de Noël
� MARIE-FRANCE LANDRY

� MARIE-FRANCE LANDRY


 GRIMACE

� LES 400 COUPS, 2009, 32 PAGES, [4 À 7 ANS], 19,95 $,

COUV. RIGIDE

Père Noël reviendra-t-il dans un village où
on lui a chipé bonnet, bottes et cadeaux?
Deux petites taupes inquiètes envoient une
lettre d’excuses au pôle Nord. Père Noël
pourrait croire que les enfants du village
sont maintenant sages. Mais, pour en avoir
le cœur net, il dépêche la fée des étoiles sur
place…

C’est avec une belle subtilité que la ma-
gie habituelle bascule dans le monde ani-

mal : père Noël, nommé affectueusement
«vieil homme», n’échappe pas à la règle. Les
deux petites taupes sont les «enfants sages»
qui méritent des cadeaux. Raton laveur,
marmotte et compagnie incarnent les espiè-
gles qui osent espérer la visite de père Noël.
Apprendre qu’ils devront travailler très fort
pour se faire pardonner leurs mauvais coups
demande à réfléchir avant d’agir.

Cette fée des étoiles qui joue l’espionne
donne lieu à des péripéties invraisembla-
bles. Les rennes, aussi débrouillards que
dévoués, compensent agréablement l’ab-
sence des lutins. La générosité, le partage
et l’entraide qui s’entrecroisent dans les
pages rappellent le véritable esprit de Noël.

Marie-France Landry a su créer des ima-
ges aussi drôles, extravagantes et étonnan-
tes que son histoire. La couverture met l’eau
à la bouche. Le décor féérique des pages de
garde évoque l’approche du grand jour at-
tendu. La finesse du détail excite l’imagina-
tion et les couleurs joyeuses incitent à fêter.
Toutes ces bêtes costumées qui se dépla-
cent debout renforcent l’illusion qu’elles
sont des nôtres.

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

	 Le collier de la duchesse
� FRANÇOISE LEPAGE

� MARION ARBONA


 CAVALES

� L’INTERLIGNE, 2009, 24 PAGES, 6 À 9 ANS, 9,95 $

À Saint-Juste-sur-Mer, un petit village entre
mer et montagne, la paix règne jusqu’à ce
que la duchesse Ragueau vienne y habiter
et accuser injustement de vol une jeune ser-
vante. Bien que la justice triomphe et que la
jeune fille soit épargnée d’une peine de mort
par pendaison, les habitants ne peuvent que
rester à jamais marqués par l’évènement.

Lepage nous livre ici un récit à la fois
douloureux et tendre qui nous inspire dès
les premières lignes. La souplesse de sa
plume s’allie à sa capacité de raconter avec
force et subtilité une histoire de méfiance et

� � � 	



36

lurelu volume 33 • no 1 • printemps-été 2010

d’injustice sans tomber dans la moralité. Il
faut dire que l’écrivaine n’en est pas à ses
premières armes en littérature de jeunesse.
Passant de critique à professeure, elle dirige
par ailleurs une collection tout en étant à la
fois auteure. Elle sait donc manier le mot,
les personnages et le style afin d’offrir un
texte de qualité qui saura capter l’intérêt du
jeune lectorat. Et puis il faut dire aussi qu’elle
sait s’entourer. Marion Arbona, qui signe les
illustrations, apporte au récit un aura fééri-
que qui enveloppe et épouse le conte de
façon tout à fait naturelle. Les différentes
perspectives, les variations de points de vue
et de plans permettent de bien saisir les
émotions ressenties par les personnages et
ainsi créer une atmosphère propice à cha-
que scène présentée. Il s’agit du premier
album à être publié aux Éditions de L’Inter-
ligne. Si la suite est à l’image de celui-ci, il
faudra surveiller cette collection de près.

MARIE FRADETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse

� Mon chat à moi!
� Quelle belle journée!
� CHRISTINE L’HEUREUX

� ÉRIC SÉVIGNY


 TOUCHE-À-TOUT

� CHOUETTE, 2009, 12 ET 14 PAGES, 18 MOIS ET PLUS,

12,95 $, COUV. RIGIDE

Mon chat à moi! raconte la visite de Caillou
à l’animalerie. Ce dernier voit plusieurs ani-
maux : des chiens, un perroquet, un hams-
ter, un lapin et, finalement, un doux chat gris
pour lequel il aura un véritable coup de
cœur. Ce chat, ce nouvel «ami pour tou-
jours», c’est Gilbert.

Quelle belle journée! raconte, pour sa
part, un jour dans la vie de Caillou, ses peti-
tes joies quotidiennes : jouer, manger une
tartine de confiture, se déguiser, prendre son
bain, se coucher.

Les deux albums, qui font partie de la
nouvelle collection «Touche-à-tout», ont
comme particularité de présenter des tex-
tures. Ainsi, on retrouve à chaque page une

texture différente. Si Quelle belle journée!
montre une variété d’éléments tactiles
(doux, collant, éponge, rugueux et même un
petit miroir pour se faire des grimaces), Mon
chat à moi!, quant à lui, n’offre pas cette di-
versité. Mis à part le hamster, les animaux à
toucher possèdent tous à peu près le même
poil fin et doux. Seules les couleurs chan-
gent : blanc pour le lapin, rouge pour le per-
roquet, noir pour le chien, etc. C’est un peu
dommage, car on aurait pu trouver d’autres
textures qui auraient permis aux enfants de
reconnaître et d’apprécier la diversité entre
les différents animaux.

Pour ce qui est du texte, chaque page con-
tient deux à quatre phrases courtes et sim-
plement rédigées (sujet, verbe, complément).
Ces albums s’adressent donc aux tout-petits
(18 mois à 3 ans environ). Les illustrations,
quant à elles, sont toujours fidèles à elles-
mêmes : évoluant dans un monde aux cou-
leurs vives, le petit Caillou, casquette ou
mousse de bain sur la tête, se promène, ravi.

Pas de surprises, donc, mais la collection
«Touche-à-tout» propose tout de même une
avenue intéressante dans le monde des li-
vres de Caillou, se comparant, sur les tablet-
tes des libraires, aux autres albums dits «tac-
tiles».

MYRIAM DE REPENTIGNY, libraire

� Viens jouer, Matou!
� IRENE LUXBACHER

� IRENE LUXBACHER

� HÉLÈNE RIOUX

� SCHOLASTIC, 2010, 32 PAGES, 4 À 8 ANS, 9,99 $

Parfaitement en harmonie avec le propos,
le graphisme de cet album rend à merveille
l’activité frénétique d’une enfant sans ma-
lice à l’imagination galopante.

Mimi souhaite que Matou participe à ses
activités. Bing! Bang! Pouet! Le chat refuse
de jouer au ballon ou d’aller en voyage jus-
qu’à Pluton. Il déguerpit toujours. Et puis,
Clément visite la fillette. Ensemble, ils s’in-
ventent un safari. Toouuutt! Mimi lance son

cri d’éléphant. Chut, dit le garçon, il ne faut
pas faire de bruit sinon les animaux auront
peur. Les enfants chuchotent et, bientôt, ar-
rive un fauve qui ronronne.

«Doux», disons-nous à un enfant lors-
qu’il caresse un animal avec trop de vigueur.
La créatrice montre bien les gestes malha-
biles de Mimi et son incompréhension face
à ce chat qui fuit alors qu’elle le voudrait
pour compagnon. Les expressions de Mimi,
la typographie dynamique, les objets épar-
pillés dans les pièces contribuent à ampli-
fier les situations. On comprend vite pour-
quoi Matou a peur.

Réalisées à l’encre acrylique et à l’aide
de collages, les images fascinent. Elles sont
majoritairement en noir et blanc, toutefois
la couleur met en évidence les personnages
et certains éléments-clés de l’histoire. Par
un jeu intelligent de gros plans, l’univers
imaginaire de Mimi prend, pendant un mo-
ment, toute la place.

Cet album permettra d’aborder de nom-
breux sujets comme le respect du vivant, la
relation entre l’homme et l’animal. Non, un
chat n’est pas un jouet.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

� Pied-de-Puce
� SYLVIE NICOLAS

� MARION ARBONA


 TROUVAILLES

� TRAMPOLINE, 2009, 32 PAGES, 6 À 10 ANS, 12,95 $

Que d’atmosphère, de tendresse, d’amour
dans cet album intimiste!

De retour de l’école, Pied-de-Puce n’ar-
rive pas à raconter ce qui la chagrine à sa
tante Félicia avec qui elle vit. Comme tou-
jours, les mots s’emmêlent dans sa tête
quand elle est bouleversée. Sa meilleure
amie a fait un commentaire blessant quand
elle lui a montré le dessin de sa famille. Dans
les bras réconfortants de sa tante, la fillette
trouvera comment exprimer ses émotions.

Sensible et poétique, ce texte déborde
de mots pour faire comprendre qu’une tem-

���

�



37

pête fait rage dans la tête de la fillette, alors
que sa bouche reste close. Les phrases cour-
tes, précises, simples, efficaces accentuent
cet effet d’ouragan tout en mettant en lu-
mière l’état de quasi panique de Pied-de-
Puce causé par son incapacité à parler.

Les merveilleuses illustrations aux riches
couleurs sombres dévoilent ce qui se passe
dans l’imaginaire de l’enfant. Beaucoup de
rondeurs enveloppantes, de gros plans sur
les visages, de douceur dans les yeux, et les
gestes appuient parfaitement le propos. On
ne peut pas non plus manquer les bottes
vert limette, qui mettent en évidence la po-
sition des pieds de la petite et son trouble.

Tant dans l’écrit que dans l’image, cet
album a une grande force d’évocation. Il
apporte aussi un vent nouveau en privilé-
giant une écriture poétique pour un sujet
traité souvent de manière terre à terre ou
didactique. À découvrir, absolument.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

� Fanny et les doudous
� LUCIE PAPINEAU

� JULIE COSSETTE

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2009, 32 PAGES, 3 ANS ET PLUS,

19,95 $, COUV. RIGIDE

Lorsque les vêtements et les accessoires de
ses poupées se mettent à disparaitre, Fanny
décide de mener une enquête. Après des
heures d’observation, elle trouve les respon-
sables de ces méfaits : de drôles de petites
créatures ressemblant à des fées miniatu-
res. Elle les surnomme les doudous et ca-
che leur existence à sa mère, jusqu’à ce que
celle-ci lui fasse une confidence : elle aussi,
lorsqu’elle était enfant, elle avait ses petits
monstres à elle… les chouchous!

Ce long album aux illustrations fantaisis-
tes, dynamiques et colorées, à l’image de
Fanny et de ses doudous, raconte l’histoire
d’une enfant qui découvre et apprivoise ses
peurs, son monde imaginaire, ses émotions.
Comme l’explique sa maman : «Chaque
enfant a ses petits monstres personnels. Lui

seul peut découvrir leur existence, les nom-
mer et leur parler» (p. 27-28). Les doudous
naissent de la passion d’une petite fille pour
ses vêtements et ceux de ses poupées. Ils
vivent dans sa garde-robe, comme beau-
coup de monstres. Elle pourrait en avoir
peur ou décider de les ignorer, mais elle
choisit plutôt de les apprivoiser et d’en faire
ses alliés. L’idée est intéressante et les pe-
tits personnages sont attachants. Cepen-
dant, peut-être à cause de sa longueur, l’al-
bum passe à côté de son but. On s’ennuie,
on n’est pas ému, on ne rigole pas vraiment
non plus. Et si on craint que la maman de
Fanny découvre les doudous et qu’elle les
extermine, le suspense tombe vite à plat
lorsque cette dernière se met à raconter sa
propre histoire, calquée sur celle de sa fille.
Bref, le mystère étant trop rapidement ré-
solu, on ne s’amuse pas longtemps avec
Fanny et ses doudous.

MYRIAM DE REPENTIGNY, libraire
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� Ma coccinelle à moi
� LUCIE PAPINEAU

� STÉPHANE JORISCH

� TULIPE

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2009, 24 PAGES, 3 ANS ET PLUS,

16,95 $, COUV. MATELASSÉE

Après nous avoir présenté dans un premier
titre son pyjama préféré, Tulipe nous con-
vie à faire la connaissance de Lilipou, sa
coccinelle à elle. Un jour, Lilipou tombe sous
le charme d’une autre coccinelle. Tulipe la
laisse donc entrer dans sa chambre. Cha-
que jour, de nouvelles coccinelles s’instal-
lent chez Tulipe; c’est l’invasion!

Tulipe, la gracieuse souris, partage avec
nous cette tendre histoire de tous les jours,
à structure répétitive. Lucie Papineau
s’amuse avec les sonorités et nous offre un
récit bien rythmé, plein d’entrain. Une
grande complicité caractérise cet album.
Complicité entre le texte et les illustrations,
mais aussi entre les personnages, que l’on
peut lire dans leurs regards, et que l’on per-
çoit bien dans le récit. Les aquarelles d’une
grande finesse, signées Stéphane Jorisch,
apportent un charme aérien à ce très bel al-
bum que le format et la couverture mate-
lassée rendent fort agréable à manipuler. Un
tableau de motivation, n’ayant pas de lien
direct avec l’histoire, accompagne le livre.

CÉLINE RUFIANGE, enseignante

� Mon île blessée
� JACQUES PASQUET

� MARION ARBONA


 TOURNE-PIERRE

� L’ISATIS, 2009, 32 PAGES, [8 ANS ET PLUS], 13,95 $

Aux yeux de la jeune Imarvaluk, la mer est
devenue un monstre qui, peu à peu, dévore
l’ile où elle vit avec sa famille. Cette ile, nom-
mée Sarichef, est située près du cercle po-
laire entre la Russie et l’Alaska. Les effets
du réchauffement climatique y sont bien
réels : le niveau de la mer augmente et cela
a un impact direct sur le mode de vie tradi-
tionnel des Inupiaks qui, à terme, devront
se réfugier dans la toundra ou s’exiler dans
une ville du continent.

Passionné du Grand Nord et des Inuits
auxquels il a consacré plusieurs livres (Le
courage de la jeune Inuit, Contes inuit de la
banquise, entre autres), Jacques Pasquet
met en lumière, dans ce bel album, un véri-
table drame socioenvironnemental. Il le fait
avec tact et sensibilité, dans un texte à la
fois simple et imagé. Cette histoire est
d’autant plus touchante qu’elle est racon-
tée par une enfant, inquiète et lucide, qui se
trouve au centre des bouleversements.

Les superbes et délicates illustrations de
Marion Arbona donnent beaucoup de force
à ce récit écologique. Il faut voir cette mé-
duse géante personnifiant le monstre — la
mer montante — se glisser au milieu des
paysages nordiques et des activités humai-
nes, par ailleurs évoqués avec raffinement
et justesse.

L’album est préfacé par le militant éco-
logiste Steven Guilbault, du groupe
Équiterre. L’éditeur propose, sur son site
Web, une fiche d’activités pédagogiques.

SYLVIE LEBLANC, bibliothécaire

� La corde à linge magique
� ANDRÉE POULIN

� MARION ARBONA

� IMAGINE, 2010, 32 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 12,95 $

Depuis le départ de son père pour un voyage
d’affaires, Robin est triste. Des cadeaux ap-
paremment venus du papa se trouvent tou-
tefois sur la corde à linge. Il n’en faut pas
plus pour que Robin considère l’objet
comme étant magique. Il découvre cepen-
dant que son frère est à l’origine des surpri-
ses, mais l’amitié d’un frère est aussi mer-
veilleuse qu’une corde magique. L’attente du
retour prend fin et la joie qu’a Robin de re-
voir son père est partagée par son frère.

Dans cet album lumineux, aux thémati-
ques originales, la magie semble se mêler
au quotidien pour égayer les journées du
jeune Robin. Ainsi, le ton réaliste et rigolo
de l’écriture convient à cette histoire aux
allures fantaisistes. Le texte, plutôt long,
aborde l’ennui, mais dépeint aussi une ad-
mirable relation entre frères où le plus vieux
se soucie de son cadet. Il faut toutefois at-
tendre la fin du récit pour que cet aspect
domine. Ainsi, bien que le dénouement sur-
prenne, il n’en met que davantage l’accent
sur l’absence du père et sur son inaction.

Reconnaissons que le titre vieillot et la
calligraphie ancienne du titre n’attirent
guère. De même, les illustrations ne retien-
nent pas suffisamment l’attention malgré la
joie de vivre qu’elles transmettent. Simple-
ment jolies, elles présentent des personna-
ges rondouillards et des perspectives va-
riées. La finale, où le grand frère se suspend
à la corde à linge, demeure amusante et
consolide la relation entre les deux person-
nages.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

Dans la critique de l’album Zargouille
fait le beau, en page 21 du dernier
Lurelu, il aurait fallu lire à la place de la
dernière phrase : «On peut visiter le
blogue des Amis de Zargouille; pour
“recevoir des nouvelles de Zargouille”,
il faut toutefois s’inscrire sur une liste
d’envoi.»

Rectificatif

���



39

� Missuk et les oies des neiges
� ANNE RENAUD

� GENEVIÈVE CÔTÉ

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2009, 32 PAGES, 3 ANS ET PLUS,

19,95 $, COUV. RIGIDE

La petite Missuk rêve de devenir sculptrice
comme son père. Celui-ci lui recommande
la patience et lui promet de lui enseigner
son art à son retour de la chasse.

Missuk s’amuse à créer des oies en s’al-
longeant dans la neige et sauvera ainsi la
vie de son père, car les sculptures de neige
de sa fille lui serviront de balises lors d’une
terrible tempête. À sa façon, Missuk est une
grande sculptrice.

Voilà un album doux; il débute sur un ton
enchanteur et met en place une atmosphère
bucolique. La narration se poursuivra sim-
plement, mais sans surprise. L’histoire est
sympathique, sans être novatrice. Avec un
début aussi enveloppant, je m’attendais à
une évolution dans l’ampleur et dans l’émo-
tion. Le thème sur l’estime de soi est plutôt
visible, sans être pour autant agaçant, car
l’album bénéficie d’un petit côté «magique»
qui tient surtout aux illustrations de Gene-
viève Côté. Un moment aérien où douceur
et contemplation se donnent rendez-vous,
où le monde devient cotonneux, et où l’on
entend même la neige tomber.

La force du Grand Nord est présente,
cependant l’album aurait gagné à être pré-
senté dans un format plus grand, peut-être
à l’italienne. En effet, les illustrations sem-
blent se recroqueviller. Ce Grand Nord, à la
fois hypnotique et effrayant, aurait pu être
davantage palpable dans un format qui
aurait laissé voir toute sa puissance et son
immensité.

Une histoire sympathique, avec des bal-
butiements poétiques, mais quelque peu
formaliste.

ALICE LIÉNARD, libraire

� Comptines bleues
� DANIELLE ROBICHAUD

� CHRISTIAN MERCIER

� BOUTON D’OR ACADIE, 2009, 32 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 9,95 $

Voilà un charmant petit recueil de trente brè-
ves comptines, parfois originales, parfois
traditionnelles, mais toujours amusantes.

Les plus vieux reconnaitront quelques-
unes de ces comptines, mais feront égale-
ment de belles découvertes. Bien que le ti-
tre et l’illustration de la couverture fassent
référence à la mer, les thèmes sont variés
(chiffres, lettres, animaux, bruits, etc.). L’édi-
teur destine ce recueil aux enfants de 6 ans
et plus mais, dès 4 ans, les petits pourront
jouer avec ces mots, tout en rythmes et en
humour. Plusieurs de ces comptines sont
suffisamment courtes pour être apprises par
cœur. Une belle façon d’initier les petits aux
rimes, mais également à l’oralité puisque le
propre des comptines est d’être récitées,
encore et encore, pour le plus grand bon-
heur des enfants.

L’illustrateur marie à merveille le style
naïf à l’originalité et au caractère fantaisiste
des comptines. Chaque double page en pré-
sente deux, mais une seule illustration fait
le lien entre les deux ritournelles. À quel-
ques reprises, Christian Mercier poursuit le
jeu, et il nous arrive alors de tourner la page
et de découvrir la fin de l’illustration précé-
dente. Belle idée! Enfin, les petits observa-
teurs pourront jouer au détective et chercher
dans les illustrations les éléments cités dans
les comptines (ils y sont tous). Dommage
que l’illustration de la page couverture ne
rende pas justice à l’ensemble de l’album.

RHÉA DUFRESNE, consultante en littérature pour la jeunesse

� Galette offre des cœurs à la Saint-Valentin!
� Galette trouve des cocos de Pâques!
� LINA ROUSSEAU

� MARIE-CLAUDE FAVREAU

� GALETTE


 BOTTINES

� DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2010, 24 PAGES, 3 ANS ET PLUS,

7,95 $

Dans Galette offre des cœurs à la Saint-Va-
lentin!, on retrouve notre ami lapin qui des-
sine des cœurs d’amour et qui les offre en-
suite à chacun de ses amis, avec un petit mot
bien personnel. Mais le plus joli cadeau, ca-
pucines et chocolatines, ira à sa sœur Tar-
tine, sa valentine…

Dans le second album, qui a pour thème la
fête de Pâques, Galette et Tartine font la chasse
aux cocos, aidés de leur fidèle ami Fripon.

Textes simples, tout en rimes, douceur,
plaisir et rires, voilà qui décrirait bien l’esprit
de la série «Galette», qui compte maintenant
une dizaine de titres, la plupart publiés à l’ori-
gine par l’ASTED. Destinés aux tout-petits
avec une à deux phrases par page  et belle-
ment illustrés par Marie-Claude Favreau, qui
rend parfaitement la tendre légèreté des per-
sonnages, ces petits albums carrés, agréa-
bles à manipuler, sont un délice autant pour
l’œil que pour l’oreille.

Par ailleurs, parents et éducateurs appré-
cieront le vocabulaire varié et précis, qui con-
tribue aux apprentissages. Dans les deux al-
bums, on retrouve ainsi une panoplie
d’adjectifs, destinés tantôt à décrire les amis
(coquin, boutentrain, galopin), tantôt les co-
cos de Pâques (marbré, tacheté, bigarré…).
Dans le second album, on fait également le
tour de la maison (chambre, cuisine, pende-
rie, entrée, salon).

Sans que les textes soient platement di-
dactiques, on sent bien les aspirations «pé-
dagogiques» de l’auteure, qui a passé une
grande partie de sa carrière en bibliothèque
à bâtir des programmes et des activités
d’animation scolaire et d’éveil à la lecture.
On sent également son amour pour les en-
fants, les livres et les rimettes. Elle a
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d’ailleurs publié un ouvrage intitulé Lire à
des enfants et animer la lecture, aux Éditions
ASTED.

MYRIAM DE REPENTIGNY, libraire

� Le dragon de Cracovie
� LOUISE-MICHELLE SAURIOL

� DANIELA ZEKINA

� JULIA PAWLOWICZ (POLONAIS)


 ALBUM DU CRÉPUSCULE

� SOLEIL DE MINUIT, 2009, 24 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 9,95 $

Un dragon sème la terreur dans la ville de
Cracovie. Il réclame des jeunes filles pour se
nourrir, mais doit se contenter de moutons.
Comme la princesse pourrait être un mets de
choix, le roi, son père, offre sa fille en mariage
au valeureux chevalier qui tuera l’ennemi. Un
simple cordonnier réussit par la ruse ce que
les guerriers n’ont pas accompli à l’aide des
armes. En appât, le jeune homme sert au dra-
gon un mouton bourré de soufre, de goudron
et de graines de moutarde  et s’ensuit la perte
de la bête. Le sauveur de Cracovie refuse la
main de la princesse et poursuit son chemin.

On trouve de multiples variations sur le
thème du dragon dans divers récits mytholo-
giques. Cette version remaniée pour les en-
fants loue les mérites de la débrouillardise,
l’usage de l’intelligence, la noblesse de la
modestie et du geste désintéressé. Les per-
sonnages semblent cependant désincarnés,
ce qui nuit à l’intégration du message chez le
jeune lecteur.

Le texte est présenté sur un parchemin,
en version bilingue : française et polonaise.
Pour bien distinguer les deux narrations, les
caractères diffèrent. Cette proposition corres-
pond au mandat que s’est donné la maison
d’édition : présenter les différentes commu-
nautés culturelles canadiennes.

Les illustrations, très faibles, desservent le
propos. La focalisation est déficiente, la pers-
pective douteuse et l’ensemble trop lourd.

Un résultat somme toute moyen.

ANYSE BOISVERT, animatrice en littérature pour la jeunesse

� L’abécédaire des anibêtes
� ROBERT SOULIÈRES

� MARJOLAINE BONENFANT (FIGURINES)

� LES HEURES BLEUES, 2009, 64 PAGES, [9 ANS ET PLUS],

19,95 $, COUV. RIGIDE

Après L’abécédaire des animots en 2000,
le duo Soulières et Bonenfant récidive en
nous offrant un autre abécédaire, aussi bien
tourné pour l’œil que pour l’oreille. Sans
oublier la rate : vous connaissez l’auteur et
son humour! Cette fois, les mots-valises
sont le résultat de la combinaison d’un ani-
mal et d’une bête. En accord total avec le
communiqué, j’avoue qu’«à première vue,
c’est assez difficile de savoir la diffé-
rence»… L’exercice aurait eu un air de déjà-
vu si Soulières n’avait choisi des animaux
hors du commun tels le unau, le calmar ou
le xylocope. Heureusement qu’un index
nous permet de nous y retrouver tout en
nous suggérant de créer à notre tour
d’autres mots-valises. Chaque anibête a
droit à son texte de présentation (ou à sa
petite histoire), le plus souvent rimé, bien
rythmé, toujours cocasse, et qui nous arra-
che chaque fois un sourire. Aucun texte
n’est monotone : l’auteur nous lance sans
préavis des références loufoques, des ex-
pressions déformées... Voilà qui est parti-
culièrement inspirant pour un projet collec-
tif, fin primaire autant qu’au secondaire!

Les figurines réalisées en papier mâché
constituaient probablement de jolis défis :
comment en effet représenter la gazel-
léléphant, le tapiranha ou la flamante reli-
gieuse et son missel? Marjolaine Bonenfant
nous livre, dans une mise en pages dyna-
mique aux couleurs vives et franches, des
petites sculptures expressives, fort joyeu-
ses, dans lesquelles on discerne sans diffi-
culté les caractéristiques de chaque bête à
l’origine du mot-valise. Un abécédaire en-
soleillé!

GISÈLE DESROCHES, chargée de cours en littérature pour la jeunesse

Le géranium
� MÉLANIE TELLIER

� MELINDA JOSIE


 BOURGEON

� MARCHAND DE FEUILLES, 2009, 48 PAGES, 4 À 10 ANS, 9,95 $

L’excentrique et passionné Philippe-Aubert,
un chien, a fait mille métiers. Il a été postier
à Coal Harbour, pompiste au Brésil, pilote
de guerre et aquarelliste. Il cultive un jar-
din, collectionne les porte-clés en pattes de
lapin. Mais quand il prenait le thé, il s’en-
nuyait beaucoup avant de rencontrer
Santina, une chatte, tout aussi originale que
lui. Il offrira un géranium à la belle, ce qui
scèlera leur amour.

Voilà un album des plus étonnants.
Étrange, même. Cependant, quand on l’ap-
privoise, il nous révèle toute sa profondeur.
Ouverture sur le monde, éloge et accepta-
tion de la différence, recherche d’un sens à
la vie, amour tendre, bonheur dans le quo-
tidien : ces notions s’immisceront par peti-
tes touches dans l’esprit des enfants assez
âgés pour lire entre les lignes. Chez les plus
jeunes, ce sont surtout les images qui cap-
teront l’attention.

Sur fond blanc, de courtes lignes de texte
accompagnées des objets ou des gens dont
il est question ont l’air de flotter dans l’es-
pace. On a droit à une énumération d’ob-
jets, d’actions, de métiers qui nous font
voyager un peu partout dans le monde.
Pourtant, tout semble immobile, arrêté dans
le temps, comme des clichés. De toute évi-
dence, c’est l’effet souhaité. Le texte est des-
criptif, et les illustrations à l’aquarelle  – bien
exécutées –  lui confèrent rarement un
deuxième niveau de lecture.

Je me demande pourquoi le nom de
l’auteure n’apparait pas en couverture. Ne
faut-il pas rendre à César ce qui est à Cé-
sar?

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire
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� Nini
� FRANÇOIS THISDALE

� FRANÇOIS THISDALE

� HURTUBISE, 2009, 44 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 16,95 $,

COUV. RIGIDE

François Thisdale offre le récit touchant de
l’adoption de sa fille. On suit cette enfant
venue de Chine dans son long périple qui
l’a menée au Québec. Nous assistons, émus,
à la naissance d’une famille. Cette histoire,
écrite avec sensibilité, cultive la mémoire
des origines, crée des liens entre les com-
munautés et témoigne la reconnaissance de
l’auteur envers la mère biologique. Tout en
douceur, par bribes, nous sont dévoilées
toutes les composantes de cette histoire
d’amour : la géographie et la culture d’un
pays, la pauvreté d’une femme, le déchire-
ment d’un abandon, la vie dans un orpheli-
nat, l’espoir et les attentes déçues d’un cou-
ple sans enfant, le choix d’une adoption, le
bonheur d’une rencontre, le bouleverse-
ment d’un départ, la vie dans un nouveau
pays au cœur d’une nouvelle famille et la
force d’un souvenir.

L’arbre, symbole de l’enfance, ajoute une
touche visuelle à la poésie du texte. Des ar-
bres s’estompent et deviennent des sil-
houettes de poupons emmaillotés. La photo

de Nini s’accroche aux bourgeons d’une
branche et devient une feuille qui annonce
le printemps. Les racines de sa jeune vie
s’enfoncent bien loin dans la terre jusqu’à
rejoindre la Chine.

En surimpression sur les illustrations
apparaissent des idéogrammes chinois, des
tampons de douane, des timbres et des
billets d’avion. Des méridiens esquissés
marquent la distance franchie jusqu’à l’ul-
time rencontre. Tous ces signes assurent la
médiation d’une culture à l’autre. Ils racon-
tent l’histoire à leur façon.

ANYSE BOISVERT, animatrice en littérature pour la jeunesse

� Le chef-d’œuvre de Chester
� MÉLANIE WATT

� MÉLANIE WATT

� CHESTER

� SCHOLASTIC, 2010, 32 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,99 $

Salut! Non, tu ne rêves pas! C’est moi, Ches-
ter, le chat surdoué! J’ai donné congé à
chose binouche, Édith, je crois, celle qui
devait te vanter mon chef-d’œuvre. Qui
mieux que moi peut en parler? Je n’ai pas
eu besoin non plus de Mélanie pour inven-
ter cette histoire originale ni pour l’illustrer
intelligemment. Pour avoir la paix, j’ai ca-
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ché tout le matériel de cette auteure
amateure de rongeurs qui se prend pour ma
mère. Bien sûr, elle m’a supplié de lui re-
donner sa souris d’ordinateur et son mar-
queur. Elle est jalouse de mon talent. Elle a
essayé de me faire croire que je manquais
d’imagination et que la page blanche me
terrorisait. Elle a voulu me donner des trucs
pour améliorer mes histoires! Elle peut gar-
der ses petits conseils! Je sais qu’il faut des
personnages forts, une aventure trépidante,
et de beaux dessins pour captiver le lecteur.
Mélanie voulait absolument prendre le con-
trôle. Imagine, elle est allée jusqu’à sortir
un crayon à mine pour dessiner une jungle
et elle a osé mettre ça dans mon livre! Quel
toupet! Et je ne te dis pas ce qu’elle a trouvé
pour m’empêcher de parler. Trop horrible!

Coucou, Chester! C’est Édith. Merci pour
cette pause, félin bavard, rigolo, frimeur et
attachant. Je suis rusée : je savais que tu
ferais mon travail. J’ajouterai juste que
Mélanie et toi formez une équipe du ton-
nerre et que personne ne peut vous imagi-
ner l’un sans l’autre.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire


